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•e-nent da l'arrivée de MM. Mottet Chatte-
• B et Rousseau. 
• I>aa» un discours très mordant, il exécute 
les mottâstes et Motte. 

H monte que Rousseau qui acheté des ter
rains eu Russie, que Motte qui «a « déjà, M 
•ont pas les vrais patriotes. 

L«s vrais patriotes, ce ne sont pas les mot-
Hstee, dit-ij, «e sont les candidats de l'Allian
te radicale et socialiste. 

Ou sont-ils, se demande Gautier, cetftc quî 
S'attachaient à la queue du cheval de Boulan
ger ; Ou sont-ils, ceux qui marchaient à la 
suite des nationalistes ; où sont-Us ceux qui 
frappaient nos soldats au moment des inven
taires. 

LES PROVOCATIONS DE M. MOTTE 
. e*. Motte demande alors la parole et cher

che à ameuter contre lui tous les citoyens pré
senta dane la salle. 11 insulte les racbcaux 
Gautier et Labbe, il insulte les ouvriers pré* 
seatts, il se vante d être l'ami des écoles con-
aTégsanttes et des sociétés de gymnaat'que 
^atbolioues. 

M. MOTTE FRAPPE 
LE CANDIDAT RADICAL' 

Comme l'autre jour les calotms de la Gtan-
Be-PIace, M. Motte a sauté à la gorge du ci
toyen Gautier, aussitôt que celui-ci prit lu 
parole pour lui répondre. 

Tous les citoyens présents dans la salle se 
précipitent. • était tempe, car Chattelern, 
Rousseau et une bande de < quarante-sous » 
se jetaient sur le candidat radical et allaient 
Je mettre à mal. 

Les socialistes présenta, sur la scène sont 
•bhjrés de s interposer pour empêcner M. 
Motte et ses amis de recevoir la juste leçon 
qui étai tdue k l'un d'eux tout au moins, au 
jhef, M. Motte. 

A DOUAI 

Patwugaraaas je bourbier as PinWBne et ils 

avei coutume de vous défendre i n grâce tour, 
joue m tes» laisserez pas prendre aux subter-

d*^>*J-a 4 w , ' t* l r** eûeaf acropoles, qui 
avoir oMeao l'unilormité des bulletins de 

par vois et autres mesura» d'équné DOTÉ prévues 
la loi. se livrent la nuit a tous les montages en-
presse-Dent tardifs, pour qu'on ne puisse y ré-
poEdre. 

Vous repousserez Impitoyablement limite leurs 
combinaisons trompeuses, toutes leurs manœu
vres jésuiuqius, ai vous voteras tous ep masse, 
sacs exception et sans rature, pour la liste uni-au e des troupes de gauche, contre toutes celles 

e droits. 
Vous voterez pour la seule liste républicaine, 

&* j g ^ f t l f r À ^ T I A ^ ^EUCAI. 
Vive la République démocratique et sociale 1 

IA* Candidat» ; 

Informations 
REGIONALES 

Un INDUSTRIEL VOLEUR 
A C.OIX 

UN PATRON TEINTURIER DETOURNAIT 
D IMPORTANTES QUANTITES DE 

MARCHANDISES A SES CLIENTS. 
SIX PERSONNES SONT ARRE

TEES.— L'EMOTION DAN» 
LA REGION. — UN IN

CULPE EST CAN
DIDAT CLERI

CAL A CROIX 

l'emballage d* la bail*. L'an des négociants, 
M. Deftrsnaas, reconnut sons hésitation M 
coton comme sortant de ses atelier*. 

LA PLAÎNTE. — I/ENQUBTE 
En urée en es de oette constatation, las flla-

teurs adressèrent une plainte au parquet. 
M. Delalé, juge d'instruction à qui fut con
fiée cette importante aliaire, chargea la bri
gade mobile du Nord d* découvrir tes cou
pables. 

Le 1er mal. M. Faivre, commissaire divi
sionnaire, confia cette mission A M. Glabeii», 
commissaire adjoint qui, accompagné des 
inspecteurs Petite! et Storqueur se mit aus
sitôt en chasse. 

Pendant dix jours, le commissaire et ses 
inspecteurs, déguisés sn ouvriers, surveillè
rent patiemment, nuit et jour. Us abords de 
la teinturerie Raquet. 

Enfin, la patience des policiers d errait être 
récompensée : vendredi dans l'après-midi, 
M. Glâbeke et ses agents avaient la bonne 
fortune de prendre « flagrante dalicto » trois 
des coupables. 

Vers 4 heures, un véhicule lourdement 
chargé (il y avait 1* balles de coton pesant 
80 kilos et représentant 1800 fr. environ) sor
tait de la teinturerie Raquet. Le charretier 
Varidersehaega conduisait l'attelage, accom
pagne de Joseph Meyrinclt. 

L'inspecteur qui en • trimardeur » rodait 
anx abords de l'établissement prit aussitôt 
la « filature » du véhicule qui se dirigeait 
vers Lys-lez-Lannoy. 

A proximité des magasins de Meyrinck un 
« ouvrier » baillait au soleil... 

PINCES I 
En toute sécurité l'attelage pénétra dans 

la cour et le marchand, aidé du conducteur, 
se mit en devoir de décharger le véhicule. 

Une dizaine de balles étaient déjà entas-

fai«>it remettre Vanderscnaegs sn uoene . 
Ut non-lieu suivra oertninement cette DM-
surs. 

feuOspli que la onarretler quittait aveu 
P«Viprtatton le Palais de Justice, Meyrincu 
Pè» et fils, Horlanca, Montés et Beausire 
etttont placés sous mandat de dépôt. 

lundi, sans doute, quelques-uns bénéôcie-
roit d'une mise en liberté provisoire. 

juant A Raquet, il a offert 40.000 francs 
de caution pour sa mise en liberté prov> 
eore. Etant donnée la situation dans l a 
quelle se trouverait l'usine et ses a o ou
vriers privés de leur directeur', le magistrat 
instructeur fera remettre Raquet en liberté 
provisoire sons caution de la somme stipu
lé» plus haut 

EstH besoin de dire que cette affaire a sou
levé dans la contrés uns émotion des plus 
vives f *^ 

UN ENFANT ÉCRASÉ 
par une. oitor, à Lille 

UNE DES ROUES LUI PASSA SUR LE 
CORPS ET LUI BROYA MORRU 

BLEMENT LE BASSIN. 
l e s habitants de la rue du Metz, hier soir, 

ont été douloureusement impressionnes par 
un terrible accident 

Un jeune enfant de huit ans et demi, a été 
écrasé par une lourde voiture de cbevilleur 

Vers sept heures, le petit Marcel Lesage 
dont les parents habitent s bis, rue du Metz, 
jouait à l'angle de oelle-ci et de la rue de la 
Halle. Il se trouvait sur le trottoir et eu des
cendait pour traverser la chaussée, lorsque 
survint une voiture conduite par M. Neu-

k, au service de M. Lelieure, chevilleur à 

Ces "indusljriete, entr'autres MM. Deïïren-
n*s-Dupk>uv frères, fabricants de tissus a 
I.aunoy l i o n Monnier, fabricant à l o u r -
coing. rue du Château, d é n o n c e n t u n l e i n -
torier de Crois, M. Achille Raquet Cet in
dustriel est bien connu dans la région et j&0 

• ise iu ei'.e manque de oonfiance dans ie : 
résultat irnaL 

Sons prétexte Que les libéraux ont fait j 
ili tribu, r îles Usée* dites « de la représen- I 

a rtronortionneile », Ni. Berlin et ses ; 
tri•'-• nsianent t font insinuer p r les Jour- -

es socialistes -ont ! ouvriers environ sont occupés dam ses ai
liers a la teinturerie d'-s lûmes et soies la 
briquées par les manufactures du Nord. 

I une infamie. 
ï-Hialisles on* proposé au deuxième] 

, r présentation prooort'onoeile parce 
• esî inscrite dnns leur proaramme. 

uiai» 11» ont déclaré qu'ils ne cons,diraient 
iiu elle aoovait être faite t>a'avec l'adhésion 

•te mésln pour celte aiuiceuvie. avec ies 

i La Madeleine, 
sées dans un magasin lorsque surgirent trois | L'enfant, avant que le conducteur »U pu 

-%%iï£BèffL^uT""' ^ " ' | " " " S - - - r J S - _ » 5 3 S une roue 
Au moment où le marchand de déchets al

lait interpeller les nouveaux venus, l'un I 
Gla-
gis-

de , 
ar-

restation MeyrrJKk p*re et Louis Vanders- ' 
chaege, puis il opéra une minutieuse perqui- j 

Dans le3 magasins, grenier, caves et jus- ' 
iiue dans les chambres a coucher le commis
saire découvrit de grandes quantités de laine j 
colon, s<>ii non teinte). I 

Au cours de ces opérations survint Pierre 
Nieyrmek, retour de 1 usine Raquet où il ve-

sans etrs vue, Ou Juge de paix et de r a * 
saillir inopinément 

mua QODPS s e REVOLVER 
M. d"Hoo#ie, en spsraevsnt VI Robasse, 

vint au devant de lui et lui causa pendant 
quelque» instante, dans le jardin. Soudain, 
des cris de : « Attention, attention, M. te 
juge de paix w, ee firent entendre- C'était 
Madame Ventulho qui, n'ayant pas quitté 
dés yeux la dame Bougois dont les allures 
suspeotee l'intriguaient, venait de compren
dre le danger que courait M. d Hoo#M. El* 
le avait aperçu un revolver dans la main 
droite de la nièce de os dernier t aassittt 
efte avait appelé sa voisine Mans Dsem 
mont dont le mari est fabricant de cycles, 
et toutes deux, tremblantes d'émotion, im
puissantes, prévenaient le juge de paix. 

Aux erra poussés, le juge de paix s'en
fuit en compagnie de M. Robasse. Vers le 
perron de sa demeuré ; il avait aperçu sa 
niées qui, A toutes jambes acouurmit vers 
lui : cinq coups de teu retentirent ; deux 
balles atteignirent M .drloeghe à la cuisse 
gauche ; une autre alla s'aplatir contre le 
mur de la maison d^iabitation ; les deux au
tres se perdirent. 

Le juge de paix put, malgré ses blessu
res, gagner sa demeure, aidé par M. Ro-

' " » F*"*»l 
lit dans e t 

Ï P S S 

Tout de suite, des soins lui furent preSt 
/lues et il fut transporté sur son Ht assis SB 
éttambre à coudrier. M. la docteur 

Spelé, a s tarda pas A arriver ; 
tssé. dont l'état n'est heureusement p u 

grave. 
Penésjtt œ temps, la dame fttwjrots, qûls* 

tait trsnquilkïmsnt 1» propriété de son on
d e ; aucune des personnes qui avaient été 
attirées par les coups da teu, ne nonfléa A4 

1 arrêter tant é£ait vive leur émotion, e* 
toujours tranquillement, ta meurtrière, 
après avoir jeté son nevgérer ,g«gna lé ca
binet de kl. OeKbet. JeSW (finsrrSction, en
tre les mains duquel elle se constitua pri
sonnière. 

Le Parquet, représenté par MM. GBOtHl 
«t Beylot. procureur de la RêpuWfqus, 
accampasTié de M- Mena, CommitsSW 
police, se rendit aussitôt sur les liettt 
(tmme ponr Interroger M. d'ffoèghs. 

En rentrant dans son cabinet, M. Gtac&él 
procéda à l'interrogatoire de la dam» Boa-
gois. qu'il fit ensuite èVaroner et à celui de* 
témoins de la scène. 

Le revolver dont s'est servie ta meurtrier* 
n'a pu être retrouvé encore ; létut de Tàr* 
me seul a été remis a M. Cachet par te daxnd 
Bougois. 

Cette tentative d'assassinat S provoque! 
une vive émotion en vflkb 

i 

Dernière Heure 

rt-inur! n'est DÛ3 uri inconnu pc.'-ir n^s 
.. _...:. ..%.. , , I naît de verser le prix du chargement. On 

urprisc- en présence de ces étran-
préj 

! l-ct»urs 11 y a s>»elo?ses Jours nous eûu.f s i "•*» "• 
: l'occasion de f l s i e r des vols d» ootos com- . jys "-
i mi* su prêlndlM •'.- e • ln*isir\M. s u r s » ! „ ' n

si" 

et jet< sous le lourd véhicule qui lui passa 
sur le corps. 

Des témoins de l'accident s'empressèrent 
auprès du malheureux g-arçounet qui fut con
duit dans une pharmacie voisine. 

Un docteur, mandé d'urgence, accourut 
aussitôt et prodigrua ses soins au pauvre petit 
q>r. avait le bassin fracturé, le bras g-auche et 
la jambe droite écrasés. 

Mahjrt les seins les plus empressés, îe pe
tit blessé rendait le dernier soupir à dix heu
res »t demie. 

AprSs les constatations faites par M. Mar-
m^ntel, commissaire de police du 2e atron-
dssement. le cadavre fut transporté cher les 
parents dont on conçoit sans peine la dou
leur. 

-» 

ùf l'unanimité des listes. 
Dès que le refus de la liste bertin a été 

connu. I l ont distribué et affiché une dé
claration invitant les électeurs,* voter pour 
les 27 candidats de la liste du Bloc démo
cratique entière i-t sans roture 

De plus, ils ont dés hier protesté contre 
les grossière? mnnreuvres <le dernière heu
re que M. Rertîn a fait coller en affiches tur 
les murs. 

Toute la grande colère des sortants n'a 
en réalité qu'une seule cause : ils sont fu
rieux de ce que. suivant leur teste ..nbituel 
dans les précédentes élections, « les libé
raux ne se désistent pas, au dernier mo
ment, en leur faveur. 

Et c'est tout t 

Les 4.690 francs de M. Bertin 
M. Bertin et ses journaux prolestent par 

e/fichee et par articles contre ce que nous 
avons dit hier concernant les frais de re
présentation <imis à la disposition du Maire» 
dans le budget 

• Cette somme est exclusivement consa
crée é des charités et S des aumônes, dit 
le » Douai-Républicain » dans un demi-aveu. 
Et puis, elle n'est que de 1500 francs ». 

Oui ou non y a-t-il au compte administra
tif une somme prévue pour être a mise à la 
disposition du maire » sans contrôle ? 

Oui, — eh bien vos affiches et vos articles 
ne changent rieu à ce que nous avons affir
mé. 

isiUurs. qui lui mirent également te 
iijam an collet. 

Ayant termiBÉ sa perquisition, M. Olabek^ 
| ht inc'ilre le véhicula eu fourrière et conduis,t 
; ses trois prisonniers a la gendarmerie de 
' Roubaix où ils furent scroués en attendant 

leur transfert ù LKle. 

p'ainte plusieurs rrueUiioi.i . .-ut uporees 
M l'un des iiicu ses I •' nia an 
UBefM r.rovisiiiri SOM BBUtMS d Mm tr. 

LE nTBUC» EU T*-lNTUi»lÉR 

cevaîfcha.iu^ l< • te r*- ' L p l e ndemain matin, c'est-fi-dire hier, h 
ffirwi de">> •', . • au'iul .-'jlou ou : 't heures le magistrat et ses inspecteurs Pe-
toie pour' les u indre , i ,<>t Stordeur. Leroy et Demeestêr, s* pré-

"Dans l« but de eoitibt-r le déficit que lui ! senU-rent « l'usine Raquet. 
causaient les bas pri\ qu d devait accorder ! _ Déclinant ses titres et qualités, M. Gla-
a ses clients, le teinturier avait trouvé un 
ii truc » ingénieux, autant que délictueux. 

S» basant sur les réductions qu'il accor
dait aux industriels il prélevait un t.;:it peur 
cent sur h s laines et entesji nv»iit ds les 
envover a la t rinlnr*». 

I.a"teinture elfectuéc, il nf cimpiétnil iKitnt 
l' « essorage » et toisait arroser d'eau la 
laine et le coton. J'ar ce proc&Ji, le poids 
devenait identique à relui qu'il avait reçu. 

Pour opérer de la sorte, il uviu't obtenu 
le concours de trois de ses emploies : Pierre 
Iforlonce. :£> ans, magasinier, dêmeiir.int A 
Roubaix : Louis Moni 'Z, V) ai.s. teinturier \ 
Croix et Gustave Beausire, M ans, repré- j IjEM inctTLPES AMENES 
" t e ^ é d é S l o n n é t s du teinturier était i , f " ^ . * ^ « T R O C T T O N 
«I habil.ment exécuté qu'il était matérielle- ! L o « arrestations opéroes, le coomu»saire 

• -t ses agents conduisirent leurs quatre pn-

beke informa le teinturier qu en vertu d'une 
commission rogntoire de M. Delalé, juge 
d'instruction, il le mettait en état d'arresta
tion. 

Le teinturier, saisi pur celte nouvelle, se 
remit promptement et suivit les policiers 
qui. dans l'usine arrêtèrent ses complices : 
llorisnce Monter, et Beausire. 

Au sujet de ce éjesnier, un mot spécial : 
Cïuslave Beausire, emploré chez Raquet, 

habitant 237, rue des Ogirrs. à Croix, figure 
•ur la liste des candidats cléricaux de 
Croix .' r>" parti clorioal ne pouvait choisir 
plus digne représentant '.tl 

Tentative d'as^ass'nat 
sur un ju;e-de-paix fdre 

A C A M B R A I 

sonnier* a ia gure pour les amener à Lille. 
De leur cote, sous l'escorte de gendarmes, 

ies trois mculpés arrêtés la veille étaient 
dirigés sur la maison d'arrêt, en tramway. 

A 7 heures et demie, M. Haquet et ses ou
vriers étaient mis en présence de M. Faivre 
qui les interrogea sommairement Peu après 
arrivait au bureau de la brigade M. Delalé. 

POUR DES QUESTIONS DTNTERET ET 
A LA BUTTE DE PROCES QU'ELLE 

AVAIT PERDUS, LA NIECE D'UN 
JUGE DE PAIX TIRE SUR CE

LUI-CI CINQ COUPS DE 
REVOLVER ; LES BLES

SURES SONT PEU 
GRAVES. 

M- L Hoogne Adolphe, 50 ans, juge de 
paix du canton Ouest, a été victime cet 
après-midi, dune tentative d'assassinat, 
dans sa propriété de la rue de Roubaix. 

Depuis pluaiiur» année» déjé, M. illloo-
«he etoit en procès avec l'une de ses niè
ces, la dxime Uouguis, Agoe dune quaran
taine d années, au s i r t d un héritage. Celle-
ci, ayant perdu les procès quelle avait in
tentes contre son oncle, avait conçu Contre 
celui-ci une terrible haine et dernièrement 
encore elle lui avait adressé plusieurs let
tres de menaces. 

L'EMPOISONNEMENT 
d'Anvers 

ROLLAND BECK EST UN DESEQUILIBRE 
— L'ETAT DE SA MAITRESSE 

S'AMELIORE. 
Anvers, 9 mai. — Rolland Beck a été ame

né ce mutin de sa prison au Palais de Jus
tice et conduit dans le cabinet du toge d'ins
truction. Celui-ci lui a fait subir un interro
gatoire sur ses placements d'argent à An
vers, mais, bien que l'interrogatoire eût été 
très serré, il n'a pas donné de résultats sa
tisfaisants. 

Le prévenu, dans l'après-midi, a été con
duit à la clinique de rEspérance, où a eu 
lieu la confrontation avec sa victime pré
sumée. Celle-ci va mieux ; elle paraît être 
violemment éprise de Roelandt. 

Au parquet, on refuse de donner le moin-
renseignement. Cependant, nous savon« 

LE CRIME 
DE L'OGRESSE 

L'AUTOPSIE ETABLIT QUE LA 
VICTIME A ETE ERANGLEE. — LA 

POPULATION VEUT LYNCHBR 
JEANNE WEBER 

Commercy, 9 ma*. — Comme nous lé uV 
sons d'autre part, le docteur Parïsot, de Nan-1 

ey, a pratiqué cet après-midi l'autopsie d* 
la pétrie victime. Cette opération, commen
cée à 4 henres, a été Interrompue a 7 heure* 
pour permettre au médecin de dîner, et ftrt 
reprise 4 8 heures. Elle ne s'est terminée 
ou'à 10 heures. Les prem'ères constatettofl» 
du praticien lui permettent d'affirmer <fos M 
mort est due à la stangulatlon. On ne connaît 
pas encore les antrea résultats de cette aM* 
topsie. . 

A « heures et demie, l'osresse s pris ptesV 
dans une antr» avec deux gendarmes,_pourj que rien ne prouve, jusqu ici. que Roelandt ê t r e transportée h la maison d'arrêt de SnrllW 

Beck ait réellemen voulu empoisonner sa Mihiel, siège judiciaire du département. Plus 
maîtresse. _ - > I de 600 personnes étaient massées a la porte 

Roelandt est certainement un déséquilibré ; ' <ie i a chambre de sûreté ; quand la crimi-* 
lorsqu'on l'interroge sur un sujet, il se met • n e l l e a p p a r o t , un cri formidable dé KÀ morts 
à parler avec volubilité extraordinaire sur > reten.Ui. des mères se lançaient sn avant, 
un autre. . . . - . _ , I les poings menaçant, et voulaient 

S'agit-il bien d une tentative d empoisonne- j j ^ ^ écharper la funeste femme. 
ment ? Où l'arsenic absorbé par la malade ; Q . ^ a v e c ] e s p l u g g r a n des dlffîoultés 
a-t-il été donné donné pour accomplir certai- l'automobile a P u ê t r e dégagée pax te f" 
nés manœuvres spéciales ? C'est encore une e t p,rti,. pou, Salnt-MihieL 
énigme. 1 m 

Roelandt comparaîtra demain devant la. | 
chambre du conseil, qui statuera sur le man
dat d'arrêt Une personnalité bien placée 
pour être renseignée, nous assure qu'il ne 
serait pas surprenant que Roelandt fut remis 
en liberté. 

Le» antécédent» de Beck 

MÊDAli LES ^ S A U V E T A G E 
LES- RECOMPENSES ACCORDEES DAN» 

LE NORD ET LE PAS-DE-CALAIS 
Paria, v mai. — Aux termes d'un rapport 

ir e* •**• 

mftit imi>ossible aux industriels, pas plus 
q u i leurs employés de s'apercevoir des 
vols. Un hasard seul devait les faire décou
vrir. 

DENONCE I 
Il y a un sn environ, un nommé X... en-

timt chel Hoquet comme domestique, puis 
tut placé dans un atelier connue » butte-
leur » . I Après quelques questions. Je magistrat or- • menées jardins alin de s'y cacher et d'at-

, le 17 avril dernier, ! aonna de conduire les prisonniers à son ca- I tend 

métiers ; i! fut représentant de machines à 
coudre commis-voyageur en draperies, bou-

Ceè" menaces*"devaient malheureusement ! c^er, épicier, brasseur. 11 arriva à Haze-
ètr* mises a exécution • brouck le 15 septembre 1900 ; il était repré-

Hier après-midi ve'-s midi et demi la ' sentant d'une compagnie d'assurances. Etant 
dame Bou«ois tut aperçue rodant autour . t»au parleur il fait des dupes, pend sa place, 
de la propriété de son oracle : elle cherchait ! et reprend J a r*;rTÔ^nînli0?..A".1e,.-a^f.e. 

présenté par le ministre de l'Intérieur „ 
Rolland Beek, inculpé dans l'empoisonne-' prouvé par le président de la République* 

ment d'Anvers, a habité Hazebrouck. U est <jas médailles dnonneur, des mentions no-
originaire de Lynde. village distant de quatre , rtorables et des ' Vires de félicitations onf 
kilomètres d"Hazebrouck. i été désemées aux personnes ci-sprès dési-

Avant de Venir en cette ville, il fit divers g n ées qui ont accompli des actes de cours* 

vraisemblablement à pénétrer dans les im-

Apres sept semaines, 
X... était congédié par le teinturier, sous un 
prétexte futile. 

A L O O S 

Aux Electeur7~RépubUca,ns ^ S ^ " ^ ^ j lÛ^^^^i^^"* 
d'Union Républicaine ) X... avait une parfaite connaissance des j Raquet avoue avoir opéré des prélève— 

biSSA 
De 10 heures du matin & heures du soir, 

.Les candidats da la liste 
nureVière et sucianste adressent aux' électeurs 
l'appel suivant : 

Les réactionnaires affolés sa livrent aux oom-
^nif'T f̂K les plus ioucib.es, coerouant À atténuer 
la déroute qui les attend. 

Aux pancartes nocturnes, aux petits papiers 
Injurieux de ia semaine dernière, vont succéder 
dans ta nuit, quelques heures avant le vote, des 
listes bigarrées, tronquées, maquillées de toutes 
les façons, par la plume ou l'impression, et 
oumuusœs hypocritement pour jeter la confusion 
parmi nos troupes. 

Sous prétexte do représentation proportion
nelle tevstéme défendu cl patronné par le clérical 
Dansetie d'Armertières, lequel s'empressait de ne 
vouloir l'appliquer que dans les communes où 
son parti était en minorité, le repoussant par
tout où ses amis étaient eu majorité), la Comité 
libéral convie ses électeurs a ce système par sa 
liste de huit noms. (Les autres candidats dêser-
teralent-ils la lutter) 

Ils ont déjà tout essayé. Pourquoi n'essaye-
raient-ils pas de ce dernier moyen I 

Par des .nanuuvres de cull, par des actes dis
simulés dont Us nieraient être les auteurs, ils 
vont chercher a tromper la bonne loi des é'ec-
leurs. 

Cltoyer» 1 vous ne vous laisseret pas prendre 
S ce piéire 1 

Vous laisserez ces ennemis da la République. 
Ces candidats de toutes les réactions coalisées, 

procédés errrpluyés par Haquet, son ancien 
j patron. 
i II savait qu* deux foi3 par mois un voilu-
! rier, Yanderschaege, 32 ans, au service de 
l Mme veuve Spriet, sa b»lte-rrure, a Lys-lei-

I^innoy, prenait Itvratson a 1 établissement 
Raquet des marchandises non teintes qu'il 
transportait, chez un marchand de déencts, 
Joseph Meyrinck, 5i ans. \ . . . savait éga
lement que les ouvriers de l'indélicat tein
turier recevaient une prime de dix francs 
pour leur illicite travail a Caque charge
ment. 

Il S'en fut donc informer d» Ces faits les 
clients -de son ex-patron. Ceux-ci avant de 

• saisir la |ustiee, résolurent de vérifier par 
eux-mêmes les dires de X... 

Avec ce dernier ils surveillèrent la sortie 
des voitures de l'usine Baquet. Le il avril, 
les deux fabricant.» dont nous avons donné 
les noms plus haut, virent sortir de In tein
turerie un camion, lourdement chargé, ccn. 
duit par Vander^chn»"*. Ils suivirent l'at
telage qui se dirigeait vers 'es magasins Mey
rinck. 

Sur la route, ils purent arracher une pal 
gnêe de coton écrn ainsi qu'un morceau de j témoignages, à 6 heures et demi 

prélève 
ments sur les marchandises qu'on lui don
nait à teindre. Il ajoute qu'il n y a pas vol 
et que tous les teinturiers agissent de même. 

Ses trois ouvriers reconnaissent les faits 
qu'on leur reproche, mais agissant sur les 
ordres de leur patron, ils ignoraient être 
complices d'un vol. 

Le camionneur excipe de sa bonne foi. Il 
était chargé de transporter des marchandi
ses, il en ignorait la provenance. 

Quant à Meyrinck père et fils ils recon
naissent les achats, et eux aussi disent que 
c'est un usage et que tous les marchands 
de déchets achètent de ces laines ou coton 
non teints. 

I.P3 plaignants déclarent que peur eux le 
préjudice est important 

L'un d'eux, M. Deffrennes, l'an dernier, 
aurait fait teindre 160,000 kilos de coton, tra
vail évalué à 65.000 francs. Si, comme l'ac
cusation \f dit, Raquet prélevait de 4 à S %, 
on juge d ici le joli bénéfice réalisé. 
ONE MISE EN LIBERTE 

RAQUET OITRE UNE CAUTION 
A la suite des dépositions recueillies et des 

M. Delalé 

le passage de celui a qui elle en 
voulait s mort 

Vers une heure, elle s approcha de Mme 
Vanthillo qui se trouvait sur la porte de sa 
demeure, 30. rue de Roubaix, en face même 
de la propriété de M. d'Hooghe, et lut de
manda qui habitait le château. Mme Ven-
thillo donna le renseignement et comme la 
dame Bougois voulait entrer par une pe
tite porte qui donne sur la rue de Roubaix, 
elle ajouta : 

— Attendez deux heures ; si c'est pour 
un renseignement ; vous n'aurex qu'à son
ner et S entrer par la grande porte ; M. le 
iufle de paix vous recevra. 

— Si je demande à entrer, 11 bouclerait 
tout, riposta la dame Bougois, qui, surex
citée, se mit en devoir de prononcer dos in
jures à l'adresse de M. d Hooghe. 

Elle s'éloisma alors de son interlocutri
ce et se dirigea vers la petite porte dont il 
venait d'être question ; elle tenta, mais en 
vain de l'ouvrir. 

A ce moment même entrait chez M. d'Hoo 
gbe, M. Robasse, épteier a Escaudoeuvrcs 
qui, selon son habitude, venait faire sa li
vraison de marchandises, 

La dame Bougois courut aussitôt vers lui 
et se glissa derrière lui dans la propriété de 
son onete, puis, tandis que [épicier se di
rigeait vers la maison d'habitation, elle se 
dissimulait danS un buisson. Son intention 
était, sans nul doute, de s'approcher. 

compagnie. Puis il se met crieur public pour 
les ventes et ne réussit pas. II représente en
suite une Société de gisements aurifères. 

Il quitte Hazerro-tcK a la fin de 1906 et va 
S Saint-Omer, oC. il gère une maison de ca
fés Il va ensuite à Guines. C'est un fils de 
bonne famille tou;ours en quôte de dupes. 

Son arrestation provoque ici une vive émo
tion en raison de sa famille, qui est honora
blement connue. 

On mande que depuis son départ de Ouines 
ii était recherché pour des eseroiueTies com
mises dans la région «THazebrouck. 

Une catastrophe à Berlin 
DEUX MORTS ET CINQ BLESSES. — 

DIX-SEPT OUVRIERS SONT EN
CORE ENSEVELIS. 

Berlin. 9 mai. — Le toit tout entier de la 
salle des fêtes actuellement en cours de 
construction à Goerlilz s'est soudainement 
écroulé. Vingt-cinq ouvriers sont ensevelis 
sous les décombres. Jusqu'à maintenant, on 
a pu retirer deux morts et cinq blessés griè
vement. 

Mort d'un sénateur 
Paris, 9 mai. — M. Blzot de Fonteny, agô 

de Si ans, sénateur de la Haute-Marrie, est 
décédé aujourd'hui. 

ge et de dévouement et dont la belle condui
te a été signalée pendant le mois d'avril 
1908 : 

NORD 
Médaille d'argent de Se classe 1 M. Lèche)" 

vin, marchand de vins a Valenciennes. 
Médailles de bronze : M. Barbier, caporal 

à la compagnie des sapeurs-pompiers dé 
Douai. 

M. Pétrv, commissaire spécial adjoint dl 
la police des chemins de fer à Lille. 

M. Caboche, mécanicien à Tritft-St-Légarj 
M Mathieu, secrétaire de la mairie ds S» 

Saulve. 
Mentions honorables : M. Thyrlon, msTeW 

Crial-ferrant S Steene. 
M. Rousseau, éclusier à Valenciennes. 
M. Condry, facteur des postes & Berjuea. 
M. Dewitte, ouvrier mécanicien à Linssé* 

les. 
M. Cas, serrurier à Avesnes. 
M. Malaquin, cantonnier à QuievTechaJH. 
M. Laporte, sergent au bataillon dé s * 

peurs-pompiers de Lill». 
M. Marinant, matelassier & ValenciemiSSl. 
Mention honorable : M. Kimpe, garde-ber-

rière à Roncq. 
Lettre de f-flicif-itiins : M. Bonrgntn, bOS»* 

me d'équipe à la gare de Toureomg. 
PAS DE CALAI» 

Médailles de bronze : !kL Dhumerellé, e»* 
pitaine. M. Troy sergent à la compagnie de» 
sapeurs-oompie'rs de Dourge=. 

M. Boulet, ouvrier mineur à Cambial» 
Châtelain. 

M Minet, sapeur pompier a Calais. 
Mentions honorables : M. Ne 

cuticr à Saint-Or. 
Lef°bvre, charretier à Lozinghem. 
MM. Arduln et Plsce, gardiens 4s I* Bal* 

à Arras. 

Neuville, cha» 

FEUILLETON DU 10 AVRIL. — N. 23« 

LA COMTESSE 
M CH4R\. 

"Son costume, quoique élégant, avait un 
peu ds cette sévérité que l'on commençait à 
édepter en France, et dont la vérltairfe Bour
se était dans les relations que noue venions 
d'avoir avec l'Amérique. 

Son pas, sans être chancelant, n'était ni 
ferme comme celui de Billot, ni raids comme 
selui de Saint-JusL 

Seulement, dans son pas ainsi que dans 
toute sa personne, on reconnaissait une cer
tains hésitation qui semblait lui être natu
relle. 

— Approche, dit le président. 
LWVepte obéit 
— Ou as-tu reçu la lumière T 
— Dans la loge des » Hommes libres », ds 

Parfcv 
• — Quel à« e M - t u ? 

— Je n'ai plus d'âss. 
Bt le récipiendaire Ht Un signe maçon

nique Indiquant qu'il était revêtu de la di
gnité de Rose-Croix-. 

— Quel est ton nom parmi les profanes? 
— Louia-Philippe-Jqseph, doc d'Orléans-
• • Quel est ton nom'parmi las élus f 
— Pourquoi désires-tu être reçu pariai 

•OUST 
_ Parce qu'ayant toujours vécu parmi las 

grands, je désire, enfin, vivre parmi les 
hommes ; parce qu avant toujours vécu par

is désira, aafln. vivra par

mi des frères. 
— As-tu des parrains ? 

— J'en ai deux. > 
—• Comment las nommes-tu ? 
— L'un, le dégoût ; l'autre, la haine. 
— Avec quel désir marches-tu dans la vole 

que lu veux ouvrir? 
— Avec le désir de me venger. 
— Do qui ? 
— De celui qui m'a méconnu, de celle qui 

m'a humilié, 
— Pour arriver à co résultat, que donne

rais-tu ? 
.— Ma fortune ! plus que ma fortune, ma 

vie 1 plus que ma vie, mon honneur I 
— Es-tu libre de toul engagement, ou, si 

quelque engagement était pris par toi qut fot 
contraire aux promesses que tu viens de 
taire le romprai 3-tu 1 

—• Depuis hier.tous mas engagements sont 
brisés. 

— Frères, vous avez entendu dit le pré
sident se retournant vers le3 hommes mas* 
qués. 

— Oni. 
— Vous cormarwer. celui qui se présente 

pour accomplir l'œuvre avec nous ? 
— Oui. 
— Et, ie connaissant, vous êtes d'avis de 

le recevoir dans nos rangs T 
— Oui. mais au il jure. 
— Connais-tu la serment qu'il te resté à 

prononcer ? dit le président nu prince. 
— Non ; mais dites-ls-mot, et, quel qo'il 

soit, je la répéterai. 
— Il est terrible... pour toi surtout 
— Pas plus terrible que les vutrages que 

i'H reçus 
-— SI terrrbl» qu'après que tu l'auras en» 

tendu, non» te déelaron» libre da ta retirer, 
ai tu doutes, au moment veno, te tenir dans 
toute sa rigidité. 

— Ditss-fe. 
L A riT'fif'niil fixa 3ux la r.WnU»ru3aire son 

, regard perçant; puis, comme s'il eut voulu serait * t'atteindre, en quelque lieu que tu 
\ le préparer peu à peu à la sanglante pro- fusses caché, le couteau invisible et inévita-

messe, U Intervertit l'ordre des paragraphes, ble... Maintenant, vis au nom du Père, du 
et, commençant par le second, au" lieu dé Fils et du Saint-Esprit 1 
commencer par le premier : | Et, de ia main, le président montra au 

— Jure, diU-il, d'honorer le fer, le poison prince la porte de la crypte, qui a ouvrait 
et le feu comme des moyens sûrs, prompts devant lui. 
et nécessaires pour purger le globe, par la Celui-ci, comme an homme qui aient de 
mort, de ceux qut cherchent S avilir la vé
rité et a larracheT ds nos mains, 

— Je le Jure l dit le prince d'une voix fer
me. 

— Jure, continua le président, da briser 
ISS liens charnels qui t'attachent encore à 
père, mère, frères, soeurs, femme, parente, 
amis, maîtresse, roi, bienfaiteurs et S tout 
être quelconque a qui tu aurais promis toi, 
L-béissance, gratitude ou service. 

Le duc demeura un instant muet, et l'on 
put voir une sueur glacée perler sur son 
iront. 

— Je te l'avais bien dit 1 fit le président. 
Mais, au lieu de répondre simplement -. je 

la jura, ainsi qu'il l'avait fait S l'autre para
graphe, le duc, comme s'il eut voulu s'In
terdire le moyen de revenir sur ses pas, ré
péta d'une voix sombre : 

— Je jure de briser les tiens ob/irnels qui 
m'attachent, encore à para, mère, frères, 
soeurs, temme, parents, «mis, maltresse, 
roi, bienfaiteurs et à tout être quelconque à 
qui j'aurais promis toi, obéissance, grati
tude ou service. 

Le président se retourna du cAté des hom
mes maaqués, qui 3e regardèrent antre eux, 
et l'on vit briller comme des éclairs leurs 

soulever un fardeau excédant M mesura ds 
ses forces, passa sa main sur son front,res-
pira bruyamment an faisant un effort pour 
arracher ses pieds da ia terre. 

— Ah 1 s'écria-t-u en «élançant dan» la 
crypta, je me vengerai donc 1... 

LXXll 

Compte rendu 

et disent : J'y étais ! 
Cinq ou six mains se levèrent dans la foule 

et sagiterent au-<le?sus des têtes. 
En même temps cinq ou six voix répété 
rat, comme l'avait demandé le président : 
— J'y étais ! 
— Biat 

chées du péché originel : les unes sont aris-
tocrauquaa, les autres oligarchiques, las no
tes despotiques. Gènes, par exemple, uns 4a 
celles qui survivent, est marquise; sas ha
bitante, simples citoyens chez elle, sont tons 
nobles au-delà de ses murailles. Seuls, lai 

an ; c est tout ce qu 11 faut, dit l'ora- Suisse a quelques institutions damocrfttt* 
teur. Les autre3 sont morts ou, dispersés ques : mais ses imperceptibles cantons, par* 
sur la surface du globe, travaillent à l'ceu- <tue au milieu de Leur» montagnes, ne Mot 
vre commune, œuvre sainte, puisqu'elle est d'aucun exemple ni d'aucun secours au *at»* 
l'œuvre de l'humanité toute entière'. B y a r e humain. Ce n'était donc pas « e V qa'It 
vingt ans, cette œuvre que nous allons sui- | nous fallait • il nous fallait un grand pétas 
vre dans se3 diverses périodes, était a peine oui ne reçut pas l'impulsion, mais qui fc 
commencée ; alors, le jour qui nous éclaire î -format ; un rouage immense auquel s'enÀré-
étalt a peine à son orient, et les plus fermes nât l'Europe ; une plartele qui. en 9'enflaXn-
regards ne voyaient l'avenir qu'à travers le ruant, put éclairer la monde i. 
nuage que lceil des éros 3eu! peut percer. Un murmur* approbateur parcourut T*i_ 
A cette réunion, i expliquai par quel mù-scls semblé? Cagliostro reprit d un air inspiré 
la mort, qui n est antre chose pour I homme _ j'interrogeai Pieu, le créateur de t©0-

Restés seuls, les six hommes masqués et ; que l'oubli des temps révuaos et nés evéne- tes choses, le moteur de tout m^uv^rnant, 
le président échangèrent quelques paroiea ments passés n existait pas pour moi, ou iB (-

plutôt m avait, depuis vingt siècles, couché 
trente-deux fols dans la tpntbé, sans que les 
différents corps, néritiers éphémères de mon 
âme immortelle, aient subi cet oubli qui, 
aomma je vous l'ai dit, eat la seule véritable 
mort... J'8 

a voix basse-
Pute, tout haut : 
— Qne tout le monde soit mtrodnit, dit 

Cagtiostro, je suis prêt à rendre les comptes 
que J'ai promis. 

Aussitôt la porte s'ouvrit ; les membres 
'ai donc pu suivre à travers les siè-

de l'association, qui se promenaient deux è. ! clés la developoemeiit de la parole du Christ 
deux ou causaient par pre-apes dans la crvp- i at voir les peuplés passer lentement, mais 
te, furent mtrodutts et encombrèrent de non- I sûrement, de taaoiavage au ssrvage, at du 
veau la salle habituelle de leurs séances. I servage a cet état d'aspiration qui précède 

A peine la porta fut-elle refermée derrière ' la liberté- Comme des étoiles de la nuit qui 
le dernier affiné que Ceurliostro, étendant la . sa hâtent, et qui, avant que le soleil soit 
main, oomme un homme qui sait 1a valeur couché brillent déjà au ciel, nous avons vu 
du tempe et qui ne veut pue en perdra ont { euoceseivement différents petits peuples de 
seconde, dit h vntx hante : I notre Europe essayer de la liberté. Rome, 

Venise, Florence, la Suisse, Gênes, Pize, 
, Lucques, \rsMo, ces viuea du midi, où les 

— Lou»a-Phdippe-Joseph duc d'Orléans, l, U y a juste vingt ans, a oioq mille des bords fleur» s ouvrent plus vite, où las truite mû- ( -,••• _ 4 t r a J t u n e ^ ^ 4 * aaflaôÈ, «J MOtM 
dit-u, é partir de ce moment tu es affranchi de Rom, à deux mille du vîifai» de Denen- , rissent plus lot, firent, les unes après les u n e f o i guilime à entreprendra uns naraûja 
du prétendu serment fait à la patrie et aux tels, dans une das frottas du Mont-îonner- i sûtes, des essais da républiques dont deux oeuvra, 
lois. Seulement, n'oublie pas une chose : re.Si quetques-ons de vou« v aaststafentque ou tr>i3 ont survécu au temps, at bravent, 
c'est eue, si tu «osa trahissais, le tonnerre ces vénérables soutiens de la «rende cause étveer* aujourd'hui la ligua dee rots, taais I 
n'est oas plus prompt à frapper que ne le aue nous avons embrassés lèvent la main toutes ces râsubliaues étaient et sont enta- * rjt «seter-^ 'Alerandra DUMAS. 

regards à travers t9s ouvertures da laure j — Frères, qnelquas-uns de vous assis 
maequea Puis,, s'adreasant au prince : [ taient peut-être é uns réunion qui avait lieu, 

source da tout progrès, a* je v » qaa, «à 
delgt, il me montrait ta France.„ Kn erJas, 
la France, catholique d?pui3 le dei 
siècle, nationale depuis le onaième, mittéatra 
depuis le seizième : la Franc-?, que la Sas» 
gneur !ui-m-\me.a appelée sa fille aisés, ans» 
douta pour avoir le droit, aux grandes heu
res de3 dévouements, dé la mettre sur la 
croix de l'humanité, comme il a tait du 
Christ • en effet, la France, «près s*»ô*r us» 
lotîtes les formas du pauvernement monar-
oaiqne : féodalité, seigneurie et ariatoaratta, 
noua parut la plu» acte è subir et S rendra 
notre influence : guidés par la rayon eêjap* 
te, comme l'étaient les Tsrsél tes par la 00-

rJfance lonne de feu, nous thseldàftes qaa S 
serait la {*•*•<*»-? «fr* ! fc'.sr les vsur. sur 
la France d'il y a vingt ans, et vous verres 

{frand* actflaôe, ou ptotAl 
entreprendra crie parsOia 
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